Lisez le texte et faites les exercices
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"Paris Match a changé ma vie". Par Nelly Zin

«Aujourd'hui, je suis fière. J'ai changé, j'ai grandi.» © DR 

Mise à jour le 13 avril 2010
Propos recueillis par Valérie Trierweiler pour Paris Match.
Sans aucune aide pour subvenir aux besoins de mes filles, j’ai dû me rendre dans une épicerie sociale. Une journaliste a recueilli mon témoi​gna​ge en novembre 2008. puis j’ai pris la plume pour raconter mon expérience.

Nous étions déjà fin novembre 2008 et j’en étais arrivée à un point que jamais je n’aurais pu imaginer. Durant cet interminable week-end, je n’avais rien à donner à manger à mes filles de 2 et 3 ans, à part quelques ​biscuits apéritifs. Je ne voulais pas ​demander de l’aide à ma mère, elle qui avait déjà tant fait ! Il ne me restait que l’assistante sociale, qui me fit une lettre pour L’arbre à pain, une épicerie sociale. 

J'avais 3 euros par jour pour faire vivre Océane et Maéva

J’avais déjà vu des reportages à la télé sur des gens se fournissant aux Restos du cœur ou ailleurs, mais je m’étais dit : « Pas moi, jamais. » Et pourtant, ce jour-là, j’y suis allée. J’ai pris mon chariot, j’ai attendu et répondu aux questions concernant mes besoins. L’une des responsables m’a signalé qu’une équipe de Paris Match cherchait à recueillir un témoignage. J’ai accepté. Je ​pensais qu’il fallait que cela serve à d’autres mamans, en difficulté comme moi. J’en connais tellement qui vivent la même situation. Cela faisait plusieurs mois que je me ​débattais avec 3 euros par jour pour faire vivre Océane et Maéva. Je n’y arrivais plus. Je n’avais plus rien parce que je n’avais plus de travail. Le père de mes filles ne me donnait rien et les aides sociales n’avaient pas encore pris le relais. 

Une semaine plus tard, le reportage était publié dans Match. Cela m’a fait bizarre de me voir : était-ce vraiment moi ? Le journal m’a créé une boîte mail pour que je puisse recevoir ​directement les courriers. Mais je n’avais pas d’ordinateur ! Alors, une amie a réceptionné les messages et nous avons répondu ensemble. Une femme me proposait de prendre en charge mon loyer un mois ou deux. On m’envoyait aussi des vêtements pour mes filles. J’avais à la fois du mal à accepter l’idée qu’on m’aide et, en même temps, c’était Noël avant l’heure ! Je recevais jusqu’à six ou sept lettres par jour, parfois des chèques. J’ai dû déballer au total une centaine de colis. Une centaine, rendez-vous compte ! 

Avec mes filles, nous en faisions un cérémonial. Toutes les trois, nous découvrions des trésors : du chocolat, des peluches, des gâteaux, des livres... J’en garde quelques-uns pour les mettre au pied du sapin et pour l’anniversaire de la plus ​petite. Cela a continué jusqu’en ​février, ensuite, moins. Certaines personnes m’en ont voulu de ne pas leur répondre rapidement. Mais j’ai géré comme j’ai pu. Il fallait que je poursuive mes démarches pour trouver du travail et m’occuper de mes filles, répondre aux lettres une à une me prenait du temps. 

«Aujourd'hui, je suis fière»

Et puis est arrivée la proposition du livre. J’avais toujours eu envie d’écrire. J’écrivais des carnets intimes. Je savais que j’essuierais des critiques, notamment de ma belle-famille qui avait toujours été contre moi. Du père de mes filles aussi, qui m’avait tant fait souffrir. Mais ma mère m’a soutenue. Elle aussi, s’est battue seule pour nous élever, ma sœur et moi. C’est à elle que je veux ​ressembler, avoir sa force et son courage. Je m’étais promis que mes filles n’auraient pas la même ​enfance que moi, et pourtant... j’ai ​reproduit. Sauf que ma mère a refusé toute aide, pas moi. J’ai repris confiance alors que persistaient les murmures de ceux qui pensaient qu’écrire un livre n’était pas à ma portée. Je leur ai prouvé qu’ils avaient tort. Aujourd’hui, je suis fière. Fière aussi d’avoir retrouvé du travail. 

A la suite d’une ​interview avec Marc-Olivier Fogiel sur Europe 1, les restaurants ​Courtepaille m’ont proposé un job dont les horaires me permettent de m’occuper de mes filles. J’ai changé. J’ai grandi. Au fond de moi, je sais que même si la vie n’est pas facile, je suis ​capable de faire face. Et cela, c’est une grande victoire. 

http://www.parismatch.com/Actu/Societe/Paris-Match-a-change-ma-vie-Par-Nelly-Zin-155411
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Questions:

1. Dans quel journal cet article a t-il été publié? Quand ?

2. Comment s’appelle la journaliste ? Vous la connaissez ?

3. De quel type d’article s’agît-il ? 

a) Une enquête, b) une interview, c) un reportage ?

4. Pourquoi Nelly Zin ne voulait-elle pas aller aux « restos du coeur » ?

5. Les « restos du coeur », qu’est-ce que c’est d’après vous ?

6. Finalement, pourquoi y est-elle allée ? Quelle était sa situation à cette époque ?

7. Qu’est-ce qui s’est passé quand elle est allée là-bas ?

8. Quelles ont été les conséquences pour elle et ses enfants ?

9. Quelle proposition lui a t-on faite ?

10. Qui était contre elle ?

11. Quelle personne l’a toujours soutenue ?

12. Aujourd’hui, que fait-elle ?

13. Aujourd’hui, comment se sent-elle ?

Notez le vocabulaire :
Une épicerie sociale
Le témoi​gna​ge 

Un interminable weekend

L’aide

L’assistante sociale

Un chariot

Prendre en charge son loyer
La belle-famille

Soutenir

Avoir tort
Complétez ces phrases selon le texte :

Nelly est fière de…

Elle ne voulait pas demander l’aide à…

Au « Resto du cœur » elle a répondu aux…

Elle avait toujours envie de…

Le salaire lui permet de…

Exercice: CONJUGUEZ LES VERBES 
Sans aucune aide pour subvenir aux besoins de mes filles, j’ai dû me rendre dans une épicerie sociale. Une journaliste a recueilli mon témoi​gna​ge en novembre 2008. puis j’ai pris la plume pour raconter mon expérience.

Nous étions déjà fin novembre 2008 et j’en étais arrivée à un point que jamais je n’aurais pu imaginer. Durant cet interminable week-end, je ne______________________(AVOIR)  rien à donner à manger à mes filles de 2 et 3 ans, à part quelques ​biscuits apéritifs. Je ____________________(NE PAS VOULOIR)  ​demander de l’aide à ma mère, elle qui avait déjà tant fait ! Il ne me restait que l’assistante sociale, qui me fit une lettre pour L’arbre à pain, une épicerie sociale. 

J'avais 3 euros par jour pour faire vivre Océane et Maéva

Je_______________________(DÉJÀ/VOIR)  des reportages à la télé sur des gens se fournissant aux Restos du cœur ou ailleurs, mais je _____________________(SE DIRE) : « Pas moi, jamais. » Et pourtant, ce jour-là, j’y _____________________(ALLER). Je______________________(PRENDRE)  mon chariot, je____________________(ATTENDRE)  et répondu aux questions concernant mes besoins. L’une des responsables m’a signalé qu’une équipe de Paris Match _____________________(CHERCHER)  à recueillir un témoignage. J’ai accepté. Je ___________________(PENSER)  qu’il fallait que cela _________________ (SERVIR)  à d’autres mamans, en difficulté comme moi. J’en connais tellement qui ____________________ (VIVRE) la même situation. Cela faisait plusieurs mois que je me ​débattais avec 3 euros par jour pour faire vivre Océane et Maéva. Je n’y arrivais plus. Je n’avais plus rien parce que je n’avais plus de travail. Le père de mes filles ne me donnait rien et les aides sociales n’______________________(AVOIR)  pas encore pris le relais. 

Une semaine plus tard, le reportage était publié dans Match. Cela m’a fait bizarre de me voir : était-ce vraiment moi ? Le journal m’_____________________(CRÉER) une boîte mail pour que je puisse recevoir ​directement les courriers. Mais je n’avais pas d’ordinateur ! Alors, une amie a réceptionné les messages et ____________________(RÉPONDRE) ensemble. Une femme me proposait de prendre en charge mon loyer un mois ou deux. On m’envoyait aussi des vêtements pour mes filles. J’avais à la fois du mal à accepter l’idée qu’on m’aide et, en même temps, c’était Noël avant l’heure ! Je recevais jusqu’à six ou sept lettres par jour, parfois des chèques. J’ai dû déballer au total une centaine de colis. Une centaine, rendez-vous compte ! 

Avec mes filles, nous en faisions un cérémonial. Toutes les trois, nous ____________________(DÉCOUVRIR) des trésors : du chocolat, des peluches, des gâteaux, des livres... J’en garde quelques-uns pour les mettre au pied du sapin et pour l’anniversaire de la plus ​petite. Cela ____________________(CONTINUER)  jusqu’en ​février, ensuite, moins. Certaines personnes m’en ont voulu de ne pas leur répondre rapidement. Mais j’ai géré comme je________________________(POUVOIR). Il fallait que je _____________________(POURSUIVRE) poursuive mes démarches pour trouver du travail et m’occuper de mes filles, répondre aux lettres une à une me prenait du temps. 

«Aujourd'hui, je suis fière»

Et puis est arrivée la proposition du livre. Je____________________(TOUJOURS/AVOIR) envie d’écrire. J’écrivais des carnets intimes. Je savais que j’essuierais des critiques, notamment de ma belle-famille qui avait toujours été contre moi. Du père de mes filles aussi, qui m’avait tant fait souffrir. Mais ma mère m’___________________(SOUTENIR). Elle aussi, s’est battue seule pour nous élever, ma sœur et moi. C’est à elle que je veux ​ressembler, avoir sa force et son courage. Je m’étais promis que mes filles n’___________________(AVOIR)  pas la même ​enfance que moi, et pourtant... j’ai ​reproduit. Sauf que ma mère a refusé toute aide, pas moi. J’ai repris confiance alors que persistaient les murmures de ceux qui pensaient qu’écrire un livre n’était pas à ma portée. Je leur ai prouvé qu’ils _____________________(AVOIR) tort. Aujourd’hui, je suis fière. Fière aussi d’avoir retrouvé du travail. 

A la suite d’une ​interview avec Marc-Olivier Fogiel sur Europe 1, les restaurants ​Courtepaille m’ont proposé un job dont les horaires me permettent de _______________________(S’OCCUPER) de mes filles. J’ai changé. J’ai grandi. Au fond de moi, je sais que même si la vie n’est pas facile, je suis ​capable de faire face. Et cela, c’est une grande victoire. 

